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 25 ans, Lucie Tailhades a le profil 
d’une chercheuse : en quête de vérité, de vie, d’un monde 
plus éthique et plus respectueux de la Création. Après des 
études d’ingénieur qui se sont achevées par un Master En-
vironnement à Londres, elle a lu Laudato Si ; celui-ci a fait 
écho en elle et éveillé son souci d’allier social et écologie. 
En 2018, elle part plusieurs mois au Vietnam avec les 
Missions étrangères de Paris, afin d’enseigner l’anglais et 
le français à des étudiantes et à des religieuses. 

Marquée par le tissage traditionnel dans ce pays, c’est 
naturellement qu’elle rejoint à son retour en France Marie 
van Haecke, qui avait lancé le projet TrendEthics (litté-
ralement « Tendance éthique »), et qu’elles restructurent 
ensemble. Il s’agit d’une association qui aide au dévelop-
pement économique des minorités ethniques en Asie du 
Sud-Est via l’artisanat �ò avec notamment la fabrication de 
coussins, avec des matières premières locales �ò, le maintien 
de l’emploi des femmes et l’éducation scolaire des enfants. 

« Nous pouvons apprendre de ces populations issues de 
minorités ethniques, comme nous y invite le pape François, 
car elles ont déjà une forme d’écologie intégrale, explique 
Lucie. Elles représentent 5% de la population, mais préservent 
80% de la biodiversité.  » Avec ce projet, la jeune femme 

remporte le prix Asie de la Bourse de l’aventure chrétienne 
financée par plusieurs associations et médias chrétiens ; 
de juillet  2019 à juillet 2020, elle parcourt le Vietnam, 
le Laos, le Cambodge et la Birmanie et rencontre une 
dizaine d’ethnies. Son autre objectif est développer Tren-
dEthics en mettant en place des programmes de tissage. 

Lors de cette année unique, Lucie a appris un rapport 
au temps différent : « Habiter le présent, sans montre à la 
main ». Plutôt citadine, elle a perçu que si ces minorités 
ethniques protègent la nature, c’est notamment parce que 
si elles la détruisent, elles n’auront rien à manger ensuite. 
De retour à Paris, Lucie continue de travailler pour 
TrendEthics, et pour d’autres projets, afin que ce qu’elle a 
appris porte du fruit...

Élise Tablé

Lucie Tailhades,
l’aventure 
vertueuse

QUESTIONNAIRE DE PROUST 
REVISITÉ

Une odeur de votre 
enfance ? Les sablés qui 
sortent du four, odeur que 
j’essaye de recréer !

Un geste écologique 
que vous avez mis en place ? 
Réduction de ma consommation 
digitale, en privilégiant 
le streaming audio et les 
téléchargements au streaming 
vidéo, en réduisant le nombre de 
pièces jointes dans mes mails...

Le livre que vous lisez en 
ce moment ? Fratelli Tutti, la 
dernière encyclique du pape.

Votre lieu préféré en Asie 
du Sud-Est ? Pas facile d’en 
choisir un... Je dirais une plage 
paradisiaque au sable fin et à la 
mer bleue encore préservée : 
Vinh Hy au Vietnam.

La pièce favorite de 
votre armoire ? Une bague en 
argent fabriquée par un artisan 
de l’ethnie Churu au Vietnam.

Une femme qui vous 
inspire ? Mère Teresa, elle 

se voulait goutte d’eau et elle 
est devenue une lumière.

Le moment de la journée 
où vous priez ? Le matin, au 
réveil, un prêtre m’avait dit un 
jour qu’il fallait littéralement 
tomber à genoux de son lit ! 

Une musique qui 
vous redonne du courage ? 
Bohemian Rhapsody de Queen, 
car elle est pleine d’énergie et 
les rythmes sont inattendus.

Pour vous, l’Avent, 
c’est... L’émerveillement 
qui ouvre à la paix.

À
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UNE FEMME DANS L’HISTOIRE

Eugénie de Montijo, 
impératrice éclairée

5 mai 1826 - 11 juillet 1920 ! 
Presque un siècle ! C’est la vie d’Eugé-
nie de Montijo, la dernière souveraine 
que la France a connu, et qui naquit 
dans l’Espagne encore marquée par le 
souvenir des guerres napoléoniennes, 
pour mourir dans l’Europe du traité de 
Versailles. 

Son père, aristocrate espagnol 
libéral, avait soutenu Napoléon et dut 
fuir l’Espagne en 1814 vers la France, 
où il combattit pour l’Empire. Eugé-
nie fut bercée par ce souvenir impé-
rial et introduite dans les milieux de la 
noblesse d’Empire durant ses séjours 
français. C’est là, chez la princesse 
Mathilde, cousine du futur empe-
reur, en 1849, que la jeune femme fit 
la connaissance de Louis-Napoléon, 
président de la République. Devenu 
empereur en 1851, Louis-Napoléon, 
amoureux d’Eugénie, et ses sentiments 
étant réciproques, fit sa demande au-
près de la mère de celle-ci. Ce sera un 
mariage d’amour et également une 
union politique.

L’impératrice Eugénie fut 
d’abord considérée avec méfiance. On 
la croyait réactionnaire, ultramontaine 
et manipulatrice. Avec un naturel dé-
sarmant, elle fit la conquête de tous. 
Les qualités publiques de l’impératrice 
se résumèrent par son exercice de la 
charité et son sens politique. 

Charitable, elle le fut dès le pre-
mier jour en refusant le présent que lui 
fit la municipalité de Paris d’une pa-
rure de diamants, en demandant que la 
somme fût consacrée aux nécessiteux 
de Paris. Elle le fut également en par-
rainant et administrant plusieurs fon-
dations de secours aux jeunes mères 
pauvres, aux orphelins et aux enfants 
dans le besoin. 

Son sens politique, quant à lui, 
fut remarqué dès l’origine par Napo-
léon III, dont la correspondance avec 
sa femme illustre la confiance qu’il 
portait à son jugement. C’est un para-

doxe de ce couple, malheureusement 
marqué par l’infidélité de l’époux, et 
dont les deux membres ne cessèrent de 
s’estimer et de s’écrire. 

L’impératrice, organisatrice des 
bals aux Tuileries, maîtresse d’un salon 
recevant l’élite du pays, représentante 
du souverain dans les visites en pro-
vince où elle portait des robes mettant 
en valeur l’industrie de la région, s’en-

traîna à avoir le mot juste, à écouter et 
s’informer, aussi bien auprès des répu-
blicains libéraux que des bonapartistes 
conservateurs. 

Napoléon III lui confia trois fois 
la régence, durant sa présence aux ar-
mées en Italie en 1858, pendant un 
séjour en Algérie en 1865 et enfin 
pendant la guerre de 1870. Durant 
ces trois temps, l’impératrice (sur ce 
tableau, en 1860) assura avec maîtrise 
l’administration de l’État et la prési-
dence de ses conseils, suivant les vues 
de l’Empereur et combattant pour 
l’avenir dynastique, incarné par leur 
fils unique, le prince Napoléon, né 
en 1856. Elle maintint aussi une di-
plomatie discrète, faite de rencontres 
informelles où elle prenait le pouls 
des diplomates et avançait le point de 
vue impérial.

En août 1870, lors de la défaite 
de Sedan, l’Empereur fut fait prison-
nier, le prince impérial ayant dû lui-
même passer en Belgique. Eugénie, 
confrontée à l’émeute dans la rue et 
à l’effondrement du gouvernement, 
dut s’exiler pour le Royaume-Uni, où 
une solide estime mutuelle la liait à la 
reine Victoria. Elle y débuta un exil de 
cinquante ans, marqué par la mort de 

Napoléon III en 1873, puis par l’an-
nonce de la mort de son fils, en 1879, 
au Zoulouland, où il s’était porté vo-
lontaire sous l’uniforme britannique. 

Fidèle à la France, en 1918, en 
prévision des négociations de paix 
avec l’Allemagne, elle fit parvenir 
au Président du conseil Clemenceau 
une lettre adressée à elle par le défunt 
empereur allemand Guillaume Ier en 
octobre 1870, par laquelle il affirmait 
qu’il ne revendiquerait pas l’Alsace et 
la Moselle pour des raisons nationales 
profondes, mais pour des raisons stra-
tégiques. L’impératrice s’éteignit à 
Madrid en 1920, avant de rejoindre 
les corps de son époux et de son fils 
au Royaume-Uni dans l’église de 
l’abbaye bénédictine Saint-Michel de 
Farnborough.

Gabriel Privat
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t si, comme la méditation devant la crèche, 
l’admiration de belles œuvres d’art sur le thème de Noël 
pouvait nous aider, à petits pas, à prendre davantage 
conscience de la réalité de ce grand mystère de l’Incar-
nation ? Il faut dire que l’on n’a que l’embarras du choix, 
puisque l’illustration de la Nativité se retrouve sans inter-
ruption dans l’histoire de l’art du dé-
but de l’ère chrétienne à nos jours. 
Certes, la scène de l’Adoration des 
bergers revient un peu moins fré-
quemment que d’autres scènes 
néotestamentaires comme la Résur-
rection ou l’Adoration des mages ; 
mais l’inventivité des artistes pour 
traiter cette iconographie est sans 
limite, et d’une richesse insoupçon-
née. Laissons-nous donc, à travers 
quelques exemples, porter par cette 
théologie en images.

L’humilité, tel est le fruit de 
ce mystère. Notre Dieu se fait tout 
petit, tout humble dans une man-
geoire. Or, rien de mieux que la 
simplicité d’une image pour pénétrer ce mystère de dé-
pouillement, d’un Dieu qui se cache dans l’humilité d’un 

enfant qui vient de naître. Avec l’inventivité créatrice qui 
leur est propre, certains artistes n’hésitent donc pas à trans-
poser l’épisode biblique dans la réalité quotidienne de leur 

temps  : ainsi Samuel van Hoogstraten 
place-t-il l’Enfant-Jésus dans un humble 
petit lit en bois du XVIIe siècle hollan-
dais (en bas de la page). Le rouge éclatant 
de la couverture qui le couvre, le blanc 
du drap que Marie soulève au-dessus 
de lui sont les seules zones vives d’un 
tableau d’une gamme chromatique de 
bruns, très restreinte, qui correspond à 
la pauvreté de la pièce décrite ; seules 
quelques braises rougeoient dans un 
coin, et encore, bien trop loin pour ré-
chauffer le nourrisson. Pire encore sur 
ce bas-relief en tilleul polychrome d’un 
artiste de Colmar (ci-contre), vers 1420, 
aujourd’hui conservé au Louvre  : l’En-
fant-Jésus est posé à même le sol, dans 
une étable exposée à tous vents, et la 

description minutieuse de la toiture de branchages ne fait 
que confirmer la rusticité de la scène.

Et pourtant, dans cette humble mangeoire, ne 
naît rien de moins que la Lumière du monde ; non pas la 
lumière passagère des ors et des richesses terrestres, mais 
la Lumière divine dont rien ne peut atteindre l’éclat étin-
celant. En cela, comme le rappelle Benoît XVI, Noël est 
bien une épiphanie, la manifestation divine de la grande 
lumière du Salut. L’intérêt sans cesse renouvelé des 
peintres pour ce thème se comprend alors d’autant mieux, 
car la nuit de Noël permet un formidable clair-obscur, un 
formidable contraste entre les ténèbres d’un monde sans 
Dieu et la Lumière aveuglante apportée par le Christ. Ger-
rit van Honthorst, chef de file des caravagesques d’Utre-
cht, représente avec précision ce caractère éblouissant en 
faisant émaner la lumière du corps de l’Enfant-Jésus lui-
même ! (en haut de la page) Cet éclairage très particulier 
est repris par bien des artistes, comme Fragonard, qui ré-
interprète le thème avec la douceur ouateuse si caracté-

La Nativité 
dans l’art

Art et culture20h
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ristique du XVIIIe siècle (au milieu de cette page) : anges 
et êtres humains se dissolvent presque autour de la raison 
d’être de la composition, Jésus, qui dans une infinie ten-
dresse échange un regard avec un petit séraphin, tandis 
que les bergers, dans l’ombre, sont prosternés dans une 
attitude d’adoration profonde.

L’adoration : voici, effectivement, ce à quoi incite 
chacun de ces tableaux. Sans l’aide de mots, simplement 
avec le caractère saisissant d’une image, les peintres in-
vitent à reconnaître cet immense paradoxe : dans ce petit 
Enfant se cache le roi le plus puissant de la terre. À la suite 
des bergers et avant même les mages, se prosternent donc 
les riches donateurs. Dans la Nativité de Jean Hey (ci-des-
sous), retable aujourd’hui conservé au musée d’Autun, 
Jean de Rolin, tout de pourpre vêtu et aisément identi-
fiable à ses armes surmontées du chapeau de cardi-
nal, s’agenouille à une distance respectueuse. 
Cette attitude hiératique, son visage aux 
traits individualisés où les moindres 
rides sont décrites, et les plis cassés 
savamment ordonnés de son man-
teau dénotent la forte influence 
de la peinture flamande, mais le 
soin de l’artiste pour la perspec-
tive, et la représentation unifiée 
de l’espace marquent déjà le flé-
chissement vers la Renaissance. 
C’est d’autant plus le cas dans le 
célèbre Triptyque Portinari d’Hu-
go van der Goes (ci-dessus), réalisé 
vers 1483 et aujourd’hui présenté 
aux Offices de Florence  : le minus-
cule Enfant-Jésus, dont le corps frêle est 
presque celui d’un adulte miniature, voit 
ici s’agenouiller autour de lui une petite dizaine 
d’anges richement vêtus, aux damas rebrodés merveil-
leusement décrits. Pourquoi, alors, l’intrusion d’une telle 
richesse dans une scène on ne peut plus humble ?

C’est que ce petit Enfant est déjà roi ; non pas un 
roi terrestre au pouvoir passager, mais le Roi du Ciel au 
pouvoir sans limite. L’Adoration des bergers de Charles Le 

Brun (ci-dessous), exposée au Louvre, est peut-être l’œuvre 
qui exprime le mieux ce caractère de royauté toute céleste, 
et de façon d’autant plus émouvante qu’il s’agit du dernier 
tableau de l’artiste, réalisé peu avant sa mort en 1689. Toute 

la composition est animée d’un souffle surnaturel, 
matérialisé par la ligne serpentine de la ban-

derole déployée par des anges. L’extraor-
dinaire traitement de la lumière, dont 

la source est un feu caché par le per-
sonnage repoussoir du premier plan, 
éclaire de plein fouet la maternité 
divine, tandis que les bergers ado-
rants ne sont bordés d’un liseré de 
clarté que grâce à ce savant jeu de 
réverbération. L’ouverture sur la 
gloire céleste dans un deuxième 
registre marque le caractère émi-

nemment divin de la scène, sans 
pour autant en atténuer toute l’in-

timité et la tendresse. Perdons-nous 
dans le détail des émotions des person-

nages, que Le Brun a su si bien exprimer 
par des gestes bien visibles, suivant sa théo-

rie de l’expression des passions : bergers comme 
anges, chacun reçoit cette Bonne Nouvelle de l’Incarnation 
de façon particulière et personnelle, les yeux toujours fixés 
sur la Lumière du monde. Au soir de sa vie, ne peut-on pas 
considérer que le peintre de Louis XIV, désormais privé 
des honneurs et de la gloire, se recentre sur l’essentiel ?

Victoire Houdré, étudiante en histoire de l’art

En janvier dans Zélie >  Le rire qui libère

Donnez votre avis sur ce numéro ! 

Répondez au sondage, en cliquant ici : 

https://forms.gle/FnjmHc9EXP53pi4G9
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Hugo van der Goes/Wikimedia commons 

Charles Le Brun/Wikimedia commons 

https://forms.gle/FnjmHc9EXP53pi4G9
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‘‘Ma congrégation 
vieillissait et moi avec.

‘‘

Année après année, nous étions de 
moins en moins nombreuses, de plus 
en plus âgées, et ma congrégation 
des Passionistes ne disposait pas des 
structures nécessaires à l’accueil 
des personnes dépendantes. 

Pour mes vieux jours, j’ai choisi 
cette maison où la vie spirituelle 
tient une place centrale. C’est 
important pour moi. 

Sœur Marie-Xavier, résidente de l’EHPAD 
Le Landreau aux Herbiers (85)  

La période actuelle de pandémie aff ecte 
fortement les communautés et diocèses 
qui voient leurs revenus baisser 
drastiquement. Pourtant, les charges 
restent les mêmes et il faut continuer 
à régler en particulier les cotisations 
sociales des prêtres, séminaristes, 
religieux et religieuses. Par ailleurs, la 
pandémie a montré l’importance d’avoir 
des infi rmeries de monastères adaptées, 
pour assurer des soins de qualité. 
La Fondation poursuit donc de façon 
déterminée sa mission auprès des aînés 
de l’Eglise. Pour cela, nous avons encore 
besoin de votre aide.

POUR NOUS SOUTENIR, 
VOUS POUVEZ FAIRE UN DON EN LIGNE SUR :
www.fondationduclerge.com
ou envoyer votre don à :
Fondation Nationale pour la Protection 
Sanitaire et Sociale du Clergé de France
3, rue Duguay-Trouin 75280 Paris cedex 06

Fondation reconnue d’utilité publique
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